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O Congresso O MUNDO DO INFANTE D. HENRIQUE 
correspondeu à participação da Região Autónoma dos Açores nas 

comemorações do 6.° centenário do nascimento do príncipe português 
a quem se deve o impulso inicial à epopeia de Portugal Descobridor. 

O Instituto Histórico da Ilha Terceira tomou sobre si o encargo 
de orgarnizar este Congresso. Sob a orientação do Professor Doutor 
Jorge Borges de Macedo, sócio honorário do Instituto, estabeleceu-se 
uma temática que, transcendendo a pessoa do Infante, procurou 

sobretudo caracterizar a sua época, no contexto europeu que Portu- 
gal, pela via atlântica, começava a abrir ao mundo. 

Por isso, o Congresso começou por abordar o problema de sa- 
ber se há um modelo europeu de cultura e civilização no século XV. 

Continuou-se com uma caracterização da Europa quatrocentista, pondo 
em relevo o interesse europeu pelos mares e as dinâmicas que, em 

conformidade, se iam desenhando. Traçou o que, nessa época, era e 
significava o mundo urbano, bem como a presença e acção da Igreja. 

Descreveu o Portugal do século XV - no estado da população, suas 
curiosidades, conhecimentos, modelos e resistências - pondo em relevo 
os seus bloqueios e possibilidades. Desenhou o papel português na 

transição para o Atlântico de linhas de força com um núcleo até então 
localizado no Mediterrâneo. Mostrou como as ilhas míticas se 

transformaram em unidades essenciais de um projecto oceânico que 
conduziu os povos europeus a novas terras e civilizações. E concluiu 
com um balanço sobre o novo Atlântico, a Europa e Portugal. 
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Y A-T-IL UNE CIVILISATION EUROPÉENNE 

AU XYE SIÈCLE ? 

Jean-Philippe GENET 

S'il est devenu un lieu commun de dire que les civilisations sont 
mortelles, n'est-ce pas parce que Ton ne sait les reconnaítre qu'après 
leur mort ? Or, la civilisation européenne est bien vivante, c'est la 
nôtre, et chercher à retracer la physionomie qu'elle aurait pu présenter 
au XVe siècle n'est ni une opération désinteréssée, ni d'ailleurs une 

opération aisée. Cela implique en effet de s'interroger sur ce qui est 
au tréfonds de notre propre identité, en sachant que Tobjet de notre 

recherche ne peut qu etre obscurci et deformé à la fois par cinq siècles 

d'éloignement et par ce que nous sommes devenus. II n'est pas súr, 

1 Fernand BRAUDEL, Ecrits sur 1'histoire, Paris, 1990, II, pp.269-270, dans un article écrit 
en 1982 ou 1983 pour le Corriere deliu Sem: «Le mot civilisation, en français, est particulièrement 
riche de sens et dono de confusions multiples, il est accompagné pour son malheur par le mot culture, 
ce sont là des frères ennemis, inséparables, en raison même de leurs querelles. Le problème, au départ, 
se complique aussi pour une simple raison de vocabulaire : civilisation ne dispose en français que d'un 
adjectif-substantif, civilisé, d'un emploi étroit, si bien que 1'adjectif culntrel offre et impose ses services. 
On dira dans une première approche: «la civilisation est une somme de biens culturels», voilà une source 
de confusion. 

En fait, les mots ennemis jouent sans fm Tun contre Pautre et à la verticale. Ainsi en Allemagne, 
culture est au plan supérieur, civilisation ayant le sens de civilisation matérielle au rez-de-chaussée..' 
Au contraire, pour les ethnographes anglo-saxons, le sablier se renverse, culture s'installe au ras du sol, 
civilisation monte à l'étage supérieur : c'est un superlatif... Aussi bien ai-je pris Thabitude de confondre 
les deux mots... ». 

Sur le concept d idéel, voir Maurice GODELIER, Vidéel et le matériel, Pensée, économies, 
sociétés. Paris, 1984. 
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en tous cas, que nos ancêtres du XVe siècle se soient d'abord 
reconnus comme des Européens: des Chrétiens, sans nul doute, mais 

des Européens, pas encore: c'est la conjugaison des réflexions des 
Humanistes sur Théritage de Tantiquité, des assauts des Turcs, et des 

découvertes de ces mondes lointains jusque là ignorés ou seulement 

connus par des récits merveilleux et fantasmagoriques, qui va faire 
prendre conscience à TEurope d'elle-même. 

Une autre difficulté de notre tâche tient au mot civilisation lui- 

même. Fernand Braudel est à plusieurs reprises revenu sur le terme 
pour en souligner Tambiguíté et le fiou; comme lui, je retiendrai son 
caractère presqu'interchangeable avec celui de culture, le couple 
culture-cvilisation recouvrant dans les différentes langues, mais avec 

des hiérarchies variables1, toute une gamme de domaines allant du 
matériel à Tidéel2, du social au culturel. A dire vrai c'est précisément 
cette liaison entre le matériel et Tidée! qui est Tessence même du 
concept de civilisation: la civilisation, c'est à proprement parler 
Tensemble des façons de vivre (de penser, d'agir, d'aimer, de haír, de 
manger, d'espérer, de dépenser, de croire, de posséder, de com- 

battre...); une civilisation, c'est un faciès particulier de cet ensemble 
complexe, que des caractères spécifiques déterminent pour une 

période, un peuple, ou un territoire quelconques, sur une base 
matérielle donnée. Cest donc sur 1 'analyse de cette liaison qu'il nous 

faut faire porter notre effort. 
Mais oú porter d'àbord notre regard? Des steppes russes aux 

côtes Atlantiques, de la Scandinavie au royaume de Grenade dont la 
conquête en 1492 fait disparaítre le dernier pouvoir musulman en 

1 Pour pius de détails et de justifications sur une telle présentation de TEurope, voir J.P. GENET, 
Le Monde au Moyen Age. Espaces, pouroirs, civilisations, Paris, 1991. 

JSur la problématique de PEtat modeme, J.P. GENET, 'L'Etat modeme : un modèle opératoire?', 
in J P GENET, ed., L Elat modeme: Genèse, Paris, 1990, pp.261-281. 

5 Ouvrage fondamental de J. KERHERVE, LEtal breion aux I4e et 15e siècies. Les ducs. 
largent et les ha mines. Paris, 1987, 2 vol. 

"Voir pour une vision neuve G. CASTELNUOVO, Ufficiali e gentiluomini. La società politica 
sabauda nel tardo medioevo. Milan, 1994. 
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Europe occidentale, nous rencontrons des structures socio-politiques, 
des genres de vie, des façons de vivre bien différentes. Y a-t-il 

quelque chose de commun entre elles qui soit suffisant pour que nous 

puissions découvrir une civilisation distincte à la fois de celles qui 
Tentourent et de celles qui Font précédée ? 

* * * 

Tentons de dessiner rapidement une carte de F Europe1. Au Sud, 
la Méditerranée et depuis peu ce que Fon appelle la Méditerranée 

Atlantique, sont le théâtre d'activité des flottes portugaises, castillanes, 
basques et de celles des cités italiennes Tout au long du XVe siècle, 
d'année en année jusqu'à ce qu'en 1500 Vasco de Gama rentre à 
Lisbonne après avoir ouvert la route des Indes, les navigateurs 
portugais ont descendu le long de la côte d'Afrique, repoussant sans 
cesse plus loin les limites de la connaissance du monde. Au contraire, 
à FEst, les marines de Gênes et de Venise livrent une lutte de tous 
les instants aux Turcs Ottomans qui, à partir de la bataille de 

Kosmidion, ont réédifié un puissant Etat qui s'est emparé d'une partie 
des Balkans, faisant disparaítre Fempire de Constantinople ou plutôt 
ce qui en restait et détruisant peu à peu le réseau tissé dans la 

Méditerranée orientale par les cités italiennes. 
Sur la terre ferme, c'est plutôt de FOccident, de ces Açores oú 

les Portugais expérimentent des modes de mise en valeur qu'ils 

sauront étendre et développer plus tard en d'autres lieux, qu'il 

conviendrait de partir, pour aller vers FEst. Nous trouvons d'abord le 
bloc des Etats modemes4, ces monarchies féodales d'Occident qui se 
sont rapidement transformées sous Ia pression des guerres incessantes: 

FAngleterre, FEcosse, la Erance et les royaumes ibériques, Portugal, 
Navarre, Castille, Aragon; et avec eux les grandes principautés, Etats 

'Heinz THOMAS, Deutsche Geschichte des Spiitmitteliiliers 1250-1500. Stuttgart, 1983. 
"Riccardo FURBINI, Italia Quattwcentesca. Politica e diplomazia nel!'età di Lorenzo il 

Magnifico, Milan, 1994. 



16 BOLETIM DO INSTITUTO HISTÓRICO DA ILHA TERCEIRA 

en devenir que sont la Bretagne5, la Bourgogne (dont la cour est au 
XVe siècle celle qui donne le ton à toutes les autres), la Savoie6, dont 

le mode de fonctionnement est plus ou moins étroitement dérivé de 
eeux de la monarchie Valois. Puis ce sont les territoires appartenant 
autrefois à l'Empire, rAllemagne impériale7, Tltalie8. Ils sont éclatés 

entre une multitude de pouvoirs, cités-états italiennes, villes libres et 
ligues urbaines allemandes principautés allemandes et italiennes; seule 
exception, le Royaume de Naples pourrait, sous certaines conditions 

et malgré la dure crise qui l'a secoue à la fin du XlVe siecle, etre 
rattaché aux Etats modernes d'Occident. Et puis, plus loin, au Nord 
comme à TEst, toute une série de monarchies, oú la Couronne est 
certes importante, ne serait-ce que comme symbole national, mais oú 
Tessentiel du pouvoir est concentré entre les mains de la noblesse; 

des républiques nobiliaires, dont certaines sont assez proches des Etats 
modernes (la Bohème, le Danemark), mais dont d autres en sont fort 

éloignées. Là, les paysans sont pour la plupart retombés dans un 
nouveau servage, un servage qui, au contraire, s'estompe à 1 Ouest. 

Peu à peu, en allant vers l'Est, a travers la Lituanie et a travers celles 
des principautés russes qu'elle domine encore jusqu'à la fin du XVe 
siècle, on atteint la Moscovie orthodoxe qui a précisément refusé la 
réconciliation avec le catholicisme proposée par le concile de Florence 

et dont le tsar se proclame le souverain de toute la Russie en 1494. 
On est là dans un autre monde, même si la frontière est moins nette 
que celle qui, à travers les Balkans, coupe les pays chrétiens de 
TEmpire Ottoman, et même si certains éléments communs permettent 

de penser que cette frontière n'est pas immuable. 
Une Europe bien diverse donc. Pourtant, observons sa culture, 

au sens le plus traditionnel du terme, c'est-à-dire la production des 
biens culturels. L'homogénéité n'est sans doute pas totale, mais elle 
est néanmoins frappante. Si Ton fait exception de 1 Italie oú, de la 

" Voir notamment les chapitres XVIII à XX du livre 5 de Philippe de COMMYNES, Ménwires, 
éd. par J. CALMETTE, Paris, 1965, II, pp.207-235. 
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Toscane au Milanais, une révolution des gouts, du style et de la 

pensée a commencé à se propager dés la fin du XlVe siècle, ce sont 
partout, avec certes quelques variantes régionales, des architectures 

gothiques qui s'élèvent, la même polyphonie qui retentit sous leurs 
voútes, les mêmes retables en style gothique « international» qui 
s'ouvrent et se ferment sur leurs autels, les mêmes liturgies qui s'y 
déroulent. De la cour du Portugal à celle des Jagellons en passant par 
la Bourgogne, les cours des Princes donnent le ton, suivies dans leurs 

modes et dans leurs goúts par les noblesses provinciales comme par 
les oligarchies urbaines. Cette Europe dont Pessentiel de la population 
est pourtant encore paysanne apparaít d'abord par sa culture une 
Europe des cours et des Princes, des nobles et des bourgeois. Cest 
celle que nous montre Philippe de Commynes dans ses Mémoires, 
concentram sa réflexion sur ces Princes que la roue de la Fortune 
élève ou abaisse...9 Superficiellement au moins, une culture commune 
parait bien caractériser cette Europe, et Ton serait donc tenté d'en 
inférer que des structures sociales communes y existent aussi. 

D'ailleurs, la communication intellectuelle et idéologique est 
bien vivante entre ces divers pays. Les livres circulent dans toute 

FEurope, d'autant plus facilement qu'un support pratique et 
relativement économique, le papier, s'est maintenant généralisé grâce 
aux moulins italiens. D'autant plus facilement aussi, qu'au milieu du 
siècle, des artisans allemands ont mis au point rimprimerie, une 
invention qu'ils sont allés implanter un peu partout : dés avant la fin 

Pour une vision renouvelée et suggestive du problème, voir A. DE LIBERA. Penser le Mmen 
Age, Paris. 1991 et La Philosophie Médiévale, Paris, 1993. 

" H. DE RIDDER-SYMOENS. ed., A History of Universilies in Europe, I, Eumpean 
Universiries in lhe Middle Ages, Cambridge, 1992. 

11 Les actions et paroles mémorables d'Alphonse mi d Aragon et de Naples, édités avec une 
excellente introduction par Sylvie LEFEVRE dans D. REGNIER-BOHLER, éd., Splendettrs de la cour 
de Bourgogne. Récits et Chronicptes, Paris, 1995, pp.629-736; le texte latin a été imprimé à Pise en 
1485; voir A. RYDER, Alfonso the Magnanimous, King of Aragon, Naples and Sicily. 1396-1458, 
Oxford, 1990. 

" E. DURAN, ed.. Deis fets e dits dei gran rey Alfonso, versio catalana dei segle XV de Jordi 
de Centelles, Barcelone, 1990. 
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du siècle, Venise et les villes du Pô et la vallée du Rhin de Bâle à 
Francfort sont déjà devenus des centres de production de masse. Les 

livres en langue latine abolissent les différences entres les cultures 
nationales. D'ailleurs les Universités, de Coimbra à Cracovie, de 
Copenhague à Naples, organisent leurs études à peu prés selon le 

même cursus, enseignent dans la même langue latine à partir des 
mêmes textes fondamentaux, la Bible, YHistoria Scholastica de Petrus 
Comestor et le Livre des Sentences de Pierre Lombard pour la 

théologie, le corpus aristotélicien et ses commentateurs gréco-latins 

et arabes pour les Arts10, le corpus hippocratique et Galien pour la 
médecine, le Corpus Júris Civilis, le Décret de Gratien et le reste du 

Corpus 1 uris Canomci pour le droit; il n'est pas surprenant que tous 
les intellectuels européens aient les mêmes cadres mentaux". 

Cette homogénéité se retrouve même dans les textes en langues 
vernaculaires. Suivons un instant un texte en langue française, les 

Actions et Paroles Mémorables d'Alphonse d Aragon : à Forigine, 

c'est un texte latin, un recueil d'anecdotes et de bons mots prêtés à 
Alphonse V, roi de Naples et d'Aragon, réalisé par Antonio 
Beccadelli, un humaniste italien passé du service des Visconti à celui 

de FAragonais12. Lorsqu'il a terminé sa rédaction en beau latin à la 
dernière mode, Beccadelli, utilisant le réseau tout neuf de la 
république des lettres humaniste, envoie son texte à son vieil ami 
d'études, Aeneas Sylvius Piccolomini, alors évêque de Trieste, bientôt 
Cardinal avant d'être élu Pape en 1458. Aeneas admire tant le texte 

de son vieil ami qu'il refuse de le corriger; mais cela ne Fempêche 
pas d'y mettre son grain de sei, et à chaque anecdote il ajoute un texte 
de son cru, comme en contrepoint. Le texte latin, paré du prestige du 
modernisme, voyage à travers FEurope; au-delà de sa langue savante 

et raffinée, son contenu plaít, et le voici traduit: en catalan", et puis 
en français, à la Cour de Bourgogne, ou Fon s'est précisément engagé, 
sous 1'autorité d'Isabelle de Portugal, dans une campagne de 
traduction de textes destinés à proposer des modèles au jeune Charles 

le Téméraire; le serviteur dTsabelle, le Portugais Vasque de Lucène, 
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qui a déjà traduit les Faits d'Alexandre le Grand, étant pour lors attelé 
à la traduction de la Cyropédie de Xénophon, c'est le chancelier et 

président du Conseil de Brabant, Jean POrfèvre, qui va se charger de 
la tâche. 

Textes vagabonds, sautant allègrement les frontières naissantes, 
ces textes embrassent aussi tout 1'espace européen. Certes, Alphonse 
avec ses deux royaumes Aragonais et Napolitain et leurs annexes 

respectives, à la fois souverain ibérique et prince italien, actif au 
Maghreb comme dans les Balkans, intéressé par la Syrie, est d^bord 
un participant engagé dans tout ce qui se passe alors en Méditerranée. 
Mais il est aussi Théritier et Tun des champions d'une inexpiable 
rivalité qui, depuis la bataille de Bénévent et Texécution du dernier 
descendant de Frédéric II, met aux prises la maison d'Anjou soutenue 
par la Couronne de France, et la maison d'Aragon et, à ce titre, 

impliqué dans les luttes des princes français. Mais le contrepoint 
d'Aeneas Sylvius, diplomate professionnel pendant une bonne partie 
de sa carrière étend encore cet espace jusqu'aux confins de FEurope 

septentrionale et orientale; d'une mission en Angleterre et en Ecosse 
il a ramené des anecdotes sur Henri V et la bataille d'Azincourt, 
tandis que pendant ses longs séjours au concile de Bâle et auprès de 
FEmpereur Frédéric III, il a fait une ample moisson d'observations 
concernant FEmpereur Sigismond et donc ses champs d'activité, les 
domaines de la maison de Luxembourg de la Moravie à la Serbie, 
sans oublier la Bohème et ses Hussites, et jusqu'à la Pologne et la 
lointaine Lituanie. 

Un tel texte donne Fimpression d'une Europe oú les grands 
esprits au moins se comprennent, parlent le même langage, partagent 
les mêmes valeurs. Des frontières balkaniques oú Sigismond de 

IJR. DE ROOVER, The Rise and decline of lhe Medici Bank. 1397-1494, New-York. 1966; voir, 
pour le retable, D. DE VOS, Hans Memling. Catalogue de Texposilion « Ha na Memling : cinq siècles 
de réalité et de fiction », 

Bruges, 1994, pp.34-41. 
" Recherches encore inédites de Darwin SMITH. 
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Luxembourg et ses successeurs Habsbourg, les Hongrois Janos 

Hunyadi et Mathias Corvin mènent la lutte contre les Turcs, aux 

brumes de TEcosse, des cités italiennes aux villes de la Hanse, 
FEurope catholique au moins apparaít comme un espace culturel 
continu, sinon comme une réelle entité politique . A la fin du siècle, 

des architectes italiens travaillent à Cracovie et même, au-delà, à 
Moscou. Les artistes flamands travaillent pour toutes les cours, et on 

se dispute leurs oeuvres même en Italie: un retable de Memling 
destiné à sa clientèle italienne est aujourd'hui à la Marienkirche de 
Gdansk (Dantzig) oú un corsaire hanséate Fa ramené14... Les 
musiciens issus des grandes cathédrales de la France du Nord, du 
Brabant et des Flandres peuplent les chapelles des Princes, jusqu'au 
fond de FItalie, enseignant leur style et leurs méthodes de composition 
: c'est presque par hasard que Fon vient de retrouver la trace de 
Fauteur de Fun des plus beaux mystères français du XVe siècle, 

Arnoul Gréban, qui après avoir travaillé pour la maítrise de Notre- 
Dame de Paris et un prince français de second ordre semblait avoir 
dispam, à la cathédrale Santa Maria Novella à Florence et dans la 
chapelle des Médicis avant qu'il ne se perde, pour de bon cette fois, 

du côté de Bologne15 ? Les bibliothèques des princes européens se 
ressemblent toutes. Ils apprennent leur histoire chez Valère Maxime 

ou dans les Faits des Romains] ils apprennent leur politique dans le 
De Regimine Principum de Gilles de Rome ou dans le Secret des 
Secrets pseudo-aristotélicien. Pourtant, pouvons-nous vraiment parler 
d'une « civilisation » homogène? Sans doute les chapelles et les cours 
des Princes, les Universités, cette mince frange d'élites politiques et 
culturelles parle-t-elle le même langage et partage-t-elle les mêmes 

valeurs. Mais au-delà? Même si le bourgeois d'une ville peuplée de 

juifs et de «saxons» dans le Siebenburg de Transylvanie dit les mêmes 
prières et lit les mêmes textes que son lointain cousin de Saxe ou du 
Palatinat, ne se trouve-t-il pas, dés qu'il sort des murailles de sa ville, 

dans un environnement, dans une société dont les príncipes d'organi- 

sation et les valeurs sont totalement différents? Jusq^oú va donc cette 
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homogénéité qui apparaít au niveau des modes et des gouts des élites? 
Y a-t-il un «chef d'orchestre invisible» qui impose un même extérieur 

à des sociétés dont, nous Tavons vu tout à Theure, les structures poli- 

tiques et sociales sont si diverses? Cest en recherchant les réponses 
à ces questions, sans nous contenter de 1'homogénéité de surface que 

nous avons constatée, que nous aurons une chance de comprendre, en 
même temps que la nature profonde de la société européenne, celle 
de la civilisation européenne. 

* * * 

II me semble qu'il faille aller chercher la réponse du côté du 
politique. Ce qu'il est convenu d'appeler la fin du Moyen Age a en 
effet vu se produire un complet bouleversement des structures 
politiques de TOccident médiéval, avec Tapparition et le dévelop- 
pement de TEtat moderne, un Etat qui, mutatis mutandis, a duré 
jusqu'à nous et dans les structures duquel nous habitons encore. Or, 
le premier fait qui saute aux yeux quand on observe TEurope du XVe 
siècle, c'est que cette forme d'Etat est loin d'avoir gagné toute 
TEurope. Né dans les grandes monarchies féodales d'Occident, 
Angleterre, France, Ecosse et royaumes ibériques, cette forme d'Etat 
a, pour la première fois, rompu décisivement avec les deux modèles 
de structures politiques qui avaient jusque là prédominé: celui des 

grands Empires prédateurs (tel TEmpire Romain et la plupart des 

constructions politiques qui lui ont succédé, toutes, comme lui, 
fondées sur la conquête) et celui des cités-Etats, que Ton retrouve 
dans sa réalisation médiévale au sein même de TEmpire, tant dans sa 

16 Sur la guerre, Ph. CONTAMINE, La guerre au Moyen Age, Paris, 1980 (3e. éd. rév. 1992); 
sur les raisons profondes du conflit franco-anglais, M.G.A. VALE, The Angevin Legacy, Oxford, 1990; 
sur la création de Ia fiscalité moderne, J.R. STRAYER, The Reign of Philip lhe /w, Princeton, 1980 
et M. PRESTWICH, War, Politic and Finance under Edward I, Oxford, 1972. 

" R. BONNEY, Eamomic Systems and State Finance, Oxford, 1995. et particulièrement E. 
ISENMANN, 'Medieval and Renaissance Theories of State finance', pp.21-52 and W.M. ORMROD, 
'The West European Monarchies in the Later Middle Ages, pp. 123-162. 
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partie germanique (les villes rhénanes ou les villes de la Hanse par 
exemple) que dans sa partie italienne, oú elles atteignent leur forme 

la plus achevée. 
Oú donc est la rupture? Cest d'abord celle de la fiscalité, une 

fiscalité d'Etat, qui est en théorie au moins consentie, et qui, dans la 
pratique, Test fort souvent, âprement négociée entre le souverain et 
ses sujets, soit dans le cadre institutionnalisé des Parlements, des 
Cortês et des assemblées d'Etats ou de villes, soit de façon plus 
informelle par des négociations avec divers «partis» ou groupes 
d'influence. Le roi, garant du bien commun, demande à ses sujets de 
Taider sur leurs biens propres, mú qu'il est par la nécessité d'assurer 

leur défense collective. Cest évidemment la guerre qui est le prétexte 
essentiel de cette demande d'impôt: ainsi est-ce la reprise du conflit 
généralisé entre la France et TAngleterre, par ailleurs Tune et Fautre 
engagées sur des terrains «régionaux» difficiles (en Ecosse et au Pays 
de Galles pour le roi d'Angleterre, en Flandre pour le roi de France) 
qui ont poussé les deux souverains à franchir le cap décisif de la 
nouvelle fiscalité à la fin du XHIe siècle16. Uimplantation progressive 
de cette nouvelle fiscalité révèle toute une séries de conséquences 
importantes pour la recherche que nous avons entreprise aujourd'hui. 

Je me contenterai ici de les énumérer três brièvement. . 
Tout d'abord-et du point de vue de 1'Etat c'est sans aucun 

doute là la conséquence la plus importante la nouvelle fiscalité 
apporte aux puissances publiques une manne inépuisable, puisque le 
revenu des sujets 1'abonde sans cesse17. Ces ressources sont essentiel- 
lement consacrées à la guerre: n'est-ce d'ailleurs pas la guerre qui 

permet le plus facilement de faire appel à 1'impôt, d'abord exception- 
nellement dans une situation de «nécessité», puis de plus en plus 
régulièrement? L'Etat modeme est d'abord et avant toute chose une 

machine de guerre et les Etats modemes européens et, par force, leurs 

E. KANTOROWICZ, The Kings Two Budies, Princeton, 1957; trad. française. Les Deux 
Cnrps du Roi, Paris, 1986. 
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voisins, se sont trouvés lancés depuis le début du XlVe siècle et avec 
une intensité et une violence qui n'ont fait que croítre depuis dans une 

concurrence nationale et territoriale qui va peu à peu façonner 
TEurope telle que nous la connaissons, en éliminant impitoyablement 
tous les autres pouvoirs et ceux des Etats qui n'arrivent pas à mobi- 
liser des ressources sociales et financières suffisantes. 

Deuxième point, le prélèvement «consenti» ou accepté repose 
sur un dialogue qui redéfinit et redessine constamment 1'identité de 

ses protagonistes. L'Etat - le mot ne se répand dans le sens que nous 
lui donnons qu'à la fin du XVe et au début du XVIe siècle - apparaít 
ainsi au terme d un travail symbolique élaboré comme une entité 

mystique, un corps mystique se situant par rapport au roi (Fidée d'Etat 
républicain est ultérieure, même si la monarchie est en fait conçue 
comme une respublica) dans la même position que TEglise par 
lappoit au Chiist, et dont le souverain ne serait que le représentant 
visible, mortel et transitoire d'une collectivité qui ne meurt jamais18. 
II est 1 agent terrestre du salut et du bien d'une communauté politique 
à laquelle ses membres reconnaissent de plus ou moins bon gré le 

caractère d'une (ou de plusieurs) nation(s). Cette triade complexe 

(Etat/Souverain/Peuple-Nation) est désormais la détentrice de la 
légitimité suprême qui s'impose à tous, y compris à FEglise : Féchec 
de Boniface VIII face à Edouard ler et surtout à Philippe le Bel, Fexil 

avignonnais, le grand schisme d'Occident et la crise conciliaire ont 
permis aux Etats de transférer à leur profit la capacité de créer la 

légitimité qui était jusque là celle de FEglise. Même si les concordats 
conclus à partir du XVe siècle entre les Eglises nationales et le 
Papauté réservent à celle-ci une sphère d'action non négligeable, ils 
la réduisent à n'être qu'un interlocuteur diplomatique se situant au 

même plan que les Etats. II ne faudrait cependant pas, à ce propos, 

imaginer que la victoire de FEtat est une victoire de la «laícité»; FEtat 

Mais pour une intéressante remise en question des idées reçues sur la féodalité voír S 
REYNOLDS, Fiefs and Vassals, Oxford, 1994. 
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a, bien au contraire, capté à son profit la maitrise d une partie des 
éléments religieux générateurs de légitimité. 

Quant aux sujets, quel que soit leur statut (leur « état » ou leur 

«ordre», selon les sociétés) ils se retrouvent tous, d'un certain point 

de vue, placés sur le même pied, en tant que contribuables, jusqu'à 
ce que, dans certains pays, des exemptions de classe viennent créer 
de nouvelles inégalités. Même si les sociétés médiévales sont diverses 
et multiples, il est clair que tous les individus demeurant dans l'espace 
régi par un souverain unique sont tous membres de la même 
communauté politique. Ils ne sont pas encore des citoyens, ils sont 

déjà des contribuables. Le sujet politique est par définition un ego: sa 
contribution est liée à son propre bien, à sa propriété et au revenu 

qu'il en tire. Mais, en prélevant une partie de ce revenu, TEtat le 
légitime et le garantit du même coup dans sa totalité; la justice d Etat, 
bien plus que de faire régner un ordre public encore bien imparfait, 
établit progressivement son monopole parce qu'elle assure aux 
groupes dominants la légitimation et le respect de leur propriété. Avoir 

du bien, c'est sans cesse plaider pour défendre ce bien. 
Cette évolution transforme radicalement la position de la classe 

dominante, c'est-à-dire la noblesse (au sens large). Dans les sociétés 

féodales, 1'ordre et la tenure reposent solidairement sur Lentente entre 

le seigneur et ses vassaux d'une part, et entre les différents groupes 
seigneuriaux de l'autre19. Lorsque cette entente disparait, la guerre 

éclate. Cette guerre n'a pas besoin de justifications particulières, ce 
n'est pas la «guerre juste» du droit cânon, de 1 Eglise et des Etats, elle 
ré suite seulement de Tassouvissement de la volonté de pouvoir, du 

20Sur les relations entre les rois et la noblesse, voir R. KAEUPER. War, Justice tmd Public 
Order, Oxford, 1988: traduction française. Paris, 1994. 

2'Sur le concept d'espace public, J. HABERMAS, Slnikluncandel der Õffentlichkeit. 1962; 
traduction française. L'espace public. Paris, 1978. 

22 Voir notamment les travaux de R. GIESEY, Cérénwnkil et puissmce smivewine. Frwice. XVe- 
XVIIe siècles. Paris, 1987. 
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désir de force et de grandeur des maítres des terres et des hommes. 
Au contraire, TEtat moderne domestique la noblesse qui, dans la 

mesure oú elle accepte de s'en remettre aux tribunaux publics, dispose 
désormais de mécanismes d'arbitrage et de garantie légitimes et, 

théoriquement au moins, impartiaux. Les systèmes de tenures 
complexes de Fépoque féodale disparaissent progressivement, le fief 
ne devenant plus, dans certains cas, qu'une propriété comme une 
autre; et la justice d'Etat apparaít désormais à la noblesse comme le 
meilleur instrument pour régler de la façon la plus économique leurs 
conflits, au lieu notamment des guerres «privées» que 1'Etat peu à peu 
réussit à interdire et à faire disparaítre. Cette évolution ne s'est pas 
faite sans heurts violents, tant elle portait atteinte à Tidentité même 
de la noblesse. Mais il ne faut pas oublier que la noblesse a été 
constamment associée au pouvoir et que par le biais des soldes et des 
libéralités du souverain, elle bénéficie de la redistribution de 
Tessentiel du prélèvement d'Etat20. 

Troisième point, enfin, la fiscalité génère un nouvel espace 
public21. Le débat et la discussion qu'autorise le nouveau statut des 
sujets, Tobligation pour TEtat lui-même d'établir sa légitimité et de 
démontrer aux yeux de Tensemble de la communauté (en réalité 
surtout à ceux de ce que j'appellerais la société politique, c'est-à-dire 
la toute petite fraction de la société qui joue réellement un rôle dans 
la nouvelle structure) tant la « nécessité » de Timpôt que la réalité du 

«consentement» des sujets, entrainent la constitution d'un espace 
public de dialogue structuré par le système de communication propre 
aux sociétés médiévales; des gestes, des images et des liturgies du 

pouvoir (sacres, entrées royales, fêtes et processions religieuses, 

entrées royales)22 à la communication écrite, qu'il s'agisse des textes 
administratifs ou des divertissements littéraires les plus innocents en 

Pour lout ce qui suit, voir notamment MT. CLANCHY. Fmm Memory to Wrirten Record, 
Eiii>lcmd 1066-1307, Londres, 1979; cf. aussi C. BOURLET et A. DUFOUR, ed., L écrit dans la 
société médiévale. Divers aspects de sa pratitjúe du Xle au XVe siècle. Textes en hommage à Lucie 
Fossier, Paris, 1991. 
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apparence, en passant par les textes de propagande, les lettres de 
nouvelles ou les inscriptions gravées dans la pierre des monuments 

publics, cet afflux de signes et de symboles amène les uns et les autres 

à s'affronter et à s'exprimer. L'invention et Texpansion rapide de 
Timprimerie dans la seconde moitié du siècle accentue encore le 
phénomène. 

íjc íjí íjC' 

Mais, m'objectera-t-on, y a-t-il un lien entre cet Etat moderne, 
dont il est clair qu'il n'est au XVe siècle la forme politique que d'une 
partie de FEurope, et cette civilisation dont j'ai tout à Fheure soutenu 
que Fhomogénéité était observable dans toute FEurope chrétienne? 
Ne faudrait-il pas, par exemple, aller plutôt chercher du côté des cités- 
Etats italiennes et de Fhumanisme déjà triomphant en cette fin du 
XVe siècle, les racines de Fhomogénéité européenne? Pour répondre 
à cette question, il nous faut remontei" en-deçà du XVe siècle. 

Observons tout d'abord que FEtat moderne n'a pu s'affirmer 

qu'en utilisant ce que j'appellerai des technologies intellectuelles dont 
il n'est nullement le créateur. II y en a essentiellement deux, Fusage 
de Fécriture, et le recours au droit savant. L'usage de Fécrit a en effet 
connu un formidable accroissement pendant les Xlle et XHIe siècles23. 

La première institution qui Fa utilisé de façon systématique est 
FEglise Romaine, à partir du moment ou, avec la réforme grégo- 
rienne, elle a été amenée à prendre le controle d'une partie du 
fonctionnement des églises locales. Dans ses pratiques de controle des 
investitures et des politiques bénéficiales, dans son établissement 

:J Sur Temploi du terme rotulas dans le Diuhgus de Scaccario de Richard Fitz Neal et les 
conséquences que l'on peut en déduire sur la chronologie du travail de FEchiquier. voir CLANCHY. 
op. cit. supra. pp.106 sq. 

25 CLANCHY, op. cit. supra, pp.48-53. 
:fiSur la bataille de Fréteval et ses conséquences pour les archives royales. voir 1'excellente mise 

au point de James BALDWIN, Philippe-Auguste, Paris, 1991, pp.505-532. 
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progressif d'une fiscalité, et puissamment stimulée par sa volonté 
cTaider et d'organiser le mouvement de la Croisade, la chancellerie 

pontificale a développé une formidable activité bureaucratique, 

produisant des charles, puis des registres, organisant enfin des 
archives. Ces techniques, connues des ecclésiastiques, ont ensuite 
gagné Tensemble de rOccident. 

La monarchie anglaise est la première a les avoir ensuite 

systématiquement développées: le Pipe Roll commence au Xlle 
siècle24 et la documentation amassée était suffisante pour q^à la fin 
du siècle Tarchevêque de Canterbury Hubert Walter, Justicier de 1193 
à 1198 puis Chancelier d'Angleterre de 1199 à 1205, organise 

systématiquement des archives-"5. A la même époque, celles du roi de 
France tenaient sans doute encore dans quelques coffres; elles se 

déplaçaient avec lui, au point qu'à la bataille de Fréteval, en 1194, 

Philippe-Auguste se fit dépouiller d'une bonne partie des archives 
royales par son vainqueur Richard Coeur-de-Lion.26 A partir de ce 
moment, il réorganisa lui aussi ses archives, sans doute au Palais, et 
la chancellerie royale française se dota de registres à partir de 1204, 
avant que Saint Louis n'établisse le « trésor des charles » dans Pétage 

supérieur de la sacristie de la Sainte Chapelle, tout prés donc de ce 

qu il avait de plus sacré. Cet exemple est non seulement suivi par les 
autres monarques, mais aussi par les grands propriétaires terriens, et 
les archives seigneuriales et ecclésiastiques s'organisent elles aussi 
dans les décennies suivantes. Rien ne résume mieux ce tournant de 

1 histoire médiévale que la législation de Quo Warranto imposée par 
le ioí d Angleterre Edouard I à partir de 1290: la possession de tout 
droit et de tout privilège appartenant en príncipe à la monarchie doit 

pouvoir être justifiée par un document écrit et authentique qui devra 

-7J. GOODY. Lu logique de Vécríture. Aux origines des sociétés Inimaines. Paris. 1986. 
:s Pour 1"Angleterre, on dispose du remarquable travail de P. BRAND. The origins of lhe Legal 

Pmfession, Oxford, 1992; pour la France, voir les contributions contenues dans J. KRYNEN et A 
RIGAUDIERE, éds., Dmits saviuns et pratiques fmnçaises du pouvoir (Xle-XVe siècles). Bordeaux, 
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pouvoir être produit devant les tribunaux royaux s il est cense avoir 

été acquis depuis 1190... justement, à peu de choses prés, la date 
d'organisation des archives royales. En Italie, 1 essor de 1 activité 
économique entraíne celui du notarial, et 1 écrit se répand plus vite 

encore dans Tensemble de la société. Depuis la fin du XHIe siècle, 
la société médiévale occidentale est une société de restricted litteracy, 
pour employer Texpression de Jack Goody27. Non pas une société oú 

tout le monde sait lire et écrire, mais une société oú tout le monde 
sait à quoi sert 1'écrit. 

Autre technologie intellectuelle de TEtat, le droit. Comme 1' écrit, 

il ne sert pas que TEtat moderne: mais il lui est indispensable. 
L'histoire du droit médiéval est d'ailleurs jusqu'à un certain point 
parallèle à celle de Técrit; c'est en effet en Italie que tout commence 

ou véritablement recommence, au tournant du Xle et du Xlle siècle, 
avec la redécouverte du droit romain. et son adaptation aux besoins 
de TEglise à Bologne par rintermédiaire du droit cânon (Décret de 
Gratien). En Italie cependant, l'Eglise n'est pas la seule responsable 

du développement du droit: la vie civique et le développement des 
transactions commerciales dans une économie en plein essor en sont 

aussi responsables, entraínant dans une spirale ascensionnelle le 
notarial et Tactivité des tribunaux publics. Mais ce sont certainement 

les hommes d'Eglise, rompus au droit cânon, qui vont répandre le 
droit savant et ses techniques dans Tensemble de TEurope; les rois 
d'Occident vont ainsi rapidement disposer d'hommes possédant ces 

nouvelles techniques juridiques et capables de les développer dans 

leurs tribunaux.28 La justice joue en effet un rôle déterminant dans 
Tacceptation du nouvel ordre étatique par les sujets, et d'abord par 
1'aristocratie laique. Bien súr, avant 1 affirmation des grandes 

monarchies féodales il y avait bien un ordre public. Mais cet ordre 

public reposait essentiellement sur un ensemble complexe et ritualisé 

de guerre privée, de procédures d'arbitrages et de vendettas. Associés 

à TEglise dans le maintien de la Paix de Dieu, les monarques ont peu 
à peu disposé des hommes et des institutions qui leur permettaient de 
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prendre et de faire respecter leurs décisions. Au fur et à mesure que 
la légitimité de TEtat et du Prince s'affirmaient, la légitimité des 

décisions des tribunaux royaux s'affirmait aussi. Or, la grande 
majorité des décisions concernait les litiges sur la propriété et la 
tenure de la terre; légitimation de TEtat et légitimation de la propriété 
se renforcent mutuei lement. 

On Ta vu, le rôle de TEglise a été prédominant dans le 

développement des technologies intellectuelles de TEtat. Mais 
Taffirmation de TEtat s'est aussi faite par un complet réaménagement 
de Torganisation des sphères respectives de FEglise et de TEtat. Tout 

d'abord, FEtat moderne occidental s'est construit avec la complicité 
et la participation actives des clercs, son propre appareil de production 
de légitimité et de sacré; de Fonction carolingienne au sacre capétien, 
une longue évolution a donné naissance à une monarchie sacrée de 
droit divin, dont Fexemple a été plus ou moins imité partout en 

Europe. Les rois se sont associés à de grandes églises, églises de 
sacre, nécropoles dynastiques, églises «patriotiques» par Finter- 

médiaire de cultes dynastiques nationaux. Uhistoire des relations entre 
FEglise et FEtat monarchique occidental a souvent été écrite comme 
celle d'un conflit: pourtant, Fabsence de revendication d'un pouvoir 

universaliste directement concurrent de celui du Pape a permis dans 
Fensemble une collaboration entre la papauté et les monarchies 
occidentales, jusqu'à la crise décisive des années 1398-1302, lorsque 
les rois d'Occident pont voulu soumettre les clercs de leurs royaumes 
à la fois à leur nouvelle fiscalité et aux décisions de leur justice. Cette 

bataille là, les rois d'Occident Font remportée, et complètement. Et, 
de fait, les clercs ont été intégrés dés le début aux appareils d'Etat, 

mettent leurs compétences et leur savoir au service des souverains; à 
la fin du XVe siècle, même si les laics sont maintenant nombreux 

dans les chancelleries, les cours des compte, les parlements et les 

administrations qui se multiplient, les clercs sont encore là, et ils le 
seront encore longtemps... 

Plus important encore, FEglise a perdu au fil des ans le mono- 
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pole de la production du savoir. Dés le Xlle siècle, les écoles 
épiscopales avaient directement pris le dessus sur les écoles 
monastiques. Bien súr, et en dépit de leurs privilèges, les universités 

ne sont pas exemptes de tout controle ecclésiastique. Mais elles vont 
accomplir une tâche immense, réintroduisant en Occident et assimilant 

dans un contexte chrétien un immense corpus de littérature grecque, 
romaine et arabe, redonnant naissance à une philosophie qui autorise 

à nouveau les hommes à s'interroger sur le processus de la 
connaissance, à commencer par celle de Dieu et du divin. Le rejet de 

la synthèse thomiste, quels que soient ses immenses mérites, est le 
trait le plus évident du XlVe et du début du XVe siècles: tous lui 
reprochem de limiter la toute-puissance divine. Qu'ils s'onentent vers 

un réalisme plus ou moins nourri de la pensée de Saint Augustin, ou 

qu'ils se tournent à la suite de Guillaume d'Ockham vers le 
nominalisme, les scolastiques se lancent dans une formidable aventure 

de Tesprit, qui.n'est pas encore terminée, il s'en faut. Cela ne va pas 
sans risque pour Tunité doctrinale du christianisme: la fin du XlVe 
siècle voit bel et bien commencer la Réforme, avec les théories de 

Wyclif sur la prédestination et la véritable église des prédestinés par 
rapport à FEglise réelle et à ses imperfections, sur la nécessité d'abolir 

la papauté et la propriété des biens d'Eglise. Si la monarchie anglaise 
finit par abattre le Wycliffisme, si sa résurgence Hussite est finalement 
contenue, le feu couve; et il éclatera bientôt. 

De toutes façons, toutes ces transformations dans la position de 
TEglise et dans la pensée théologique ont puissamment contribué, en 
même temps que les changements sociaux, à modifier la pratique de 

leur foi par les chrétiens. Des mouvements três différents, comme la 
devotio moderna de TEurope du Nord ou Tobservance franciscaine 
rejoignent tous un mouvement de fonds qu'atteste pour nous la 
multiplication des psautiers, des livres d'heures et des recueils de 

prières : la pratique individuelle de la foi avec la prière qu'adresse en 
son for intérieur chaque chrétien, qu'il la récite silencieusement ou 

qu'il la lise. D'ailleurs, Tapparition des signes de ponctuation et la 
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transformation du mode d'écriture montrent que désormais la lecture 
ne se fait plus à haute voix; elle est silencieuse, intime, personnelle. 

Aussi bien, Tacte d'écrire prend-il une toute nouvelle signifi- 
cation. Depuis Dante, sans conteste le premier véritable «auteur» 
moderne, 1 'écrivain n'a plus peur dMnventer et dMmaginer: il 

n'augmente plus la matière dont il traite, il n'est plus uniquement le 

compilateur des autorités, il innove, il crée. Toute la pensée des 
créateurs est désormais tournée vers la nouveauté et vers ce qui est 
original et de ce point de vue, Thumanisme ne fait que codifier et 
mettre en forme une série de pratiques qui remontent au début du 
XlVe siècle. Ce sont ces auteurs - y compris les humanistes - qui 
vont, chacun dans leur langue, en vers comme en prose, exprimer 
dans leurs livres les valeurs de cette Europe: ce sont d'abord celles 
de la noblesse, de cette noblesse assagie qui s'avère la classe 

dominante des Etats modernes occidentaux. Et Thumanisme, en créant 
dans le courant du XVe siècle cette véritable République des lettres 
qui se met progressivement en place à partir des cours italiennes, 
étend ces valeurs nobiliaires à Tensemble de TEurope, même à celle 
qui ne connaít pas la dominance de TEtat moderne. 

*** 

Ainsi tout un système de valeurs, religieuses, esthétiques, 
morales, s'est-il élaboré et construit autour de cette structure politique 
nouvelle qu'est TEtat moderne. L'alliance conflictuelle de la 
monarchie et de la classe dominante, la noblesse, a fait que ce sont 
les valeurs de la noblesse, celles d'une noblesse assagie, domestiquée, 

combinam à la fois les vertus morales publiques exigées par TEtat et 

Taffirmation héroique et traditionnelle de son courage et de ses 
qualités individuelles, qui se sont imposées comme les valeurs 

dominantes des Etats occidentaux, et de là, par le biais d'une 
production idéologique et littéraire abondante, Timposition de normes 
de goúts et de comportement générées par les cours - au premier rang 
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desquelles la cour bourguignonneà Tensemble des classes 

dominantes européennes. La religion s'est en même temps faite plus 
personnelle; et si cela conduit à des interrogations sur la prédestination 

et Tefficacité de la grâce divine qui remettent en cause une partie du 
dogme catholique et vont conduire à la crise de la Réforme, cela 
renforce du même coup Tautonomisation de 1 individu, ce qui 
correspond effectivement à la base matérielle d une sociéte dans 

lequel TEtat et sa justice garantissem la légitimation de la propriété 
individuelle. L'Etat est d'ailleurs dés le XVe siècle le principal 

producteur de légitimité, ce qui lui permet de mobiliser Tengagement 
personnel de ses sujets, y compris des nobles, que ce soit pour ses 

armées ou pour ses administrations. Par ailleurs, les perspectives et 

les possibilités nouvelles qu'offrent les Universités et les nombreuses 
écoles créées depuis le XlVe siècle amènent beaucoup de jeunes gens 

qui ont ainsi acquis une formation intellectuelle poussée et à se lancer 
dans les aventures de Tesprit, qu'ils veuillent se mettre au service de 
PEtat ou qu'ils veuillent lui échapper. 

Aussi bien, cette civilisation de TEurope, encore mortellement 
menacée sur son flanc oriental par 1'avance turque donnent-elles une 
incontestable impression de vitalité, de force et d'énergie en cette fin 

du XVe siècle. Ce sont les royaumes d'Occident qui, empruntant 
tantôt à TEglise, tantôt aux villes d'Italie oú, il est vrai, beaucoup a 

été inventé, ont commencé à imposer, par le biais de leurs cours et 
de leurs noblesses cette civilisation à TEurope entière. Une ère de 
prodigieuse créativité s'ouvre ainsi à la fin du XVe siècle, dont les 

grandes découvertes sont Pune des facettes les plus brillantes et les 

plus prestigieuses. Mais n'oublions pas 1 autre aspect. cette énergie ne 
s'engage pas au service d'une civilisation, elle s'engage au service 
d'Etats, et d'Etats concurrents qui n'auront de cesse d'affirmer leur 
identité, construisant et renforçant sans relâche leur légitimité 
nationale, obscurcissant ainsi une identité Européenne que Paffirma- 

tion progressive d'un mode d'organisation politique dominant, celui 

des Etats, construit pourtant en profondeur. Oui, il y bien une 
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civilisation Européenne du XVe siècle : mais cette Europe d'aventure, 
de découverte géographique et inteilectuelle, de création, est aussi et 

d'abord une Europe de guerre qui, pendant quatre siècles et demi va 
dévorer ses propres enfants dans des luttes d'une durée et d'une 

violence que 1'histoire n'avait sans doute encore jamais vues. Cest 
là tout le paradoxe de cette Europe du XVe siècle, créatrice d'un 

système politique qui en assurant à TEtat des ressources sans cesse 

plus importantes, offre au sujet /citoyen de plus en plus de liberté et 
d'autonomie jusqu'aux déclarations des Droits de la fin du XVIIIe 
siècle et au douloureux apprentissage de la démocratie; mais aussi une 
Europe qui ne semble avoir découvert les possibilités de mettre fin 
à la guerre qui a fondé le nouvel ordre politique qu'en ce XXe siècle 

: encore est-on aujourd'hui loin du compte, y compris en Europe... 





L'EUROPE OCCIDENTALE À L'ÉPOQUE 
DE L'INFANT HENRI LE NAVIGATEUR 

Frédéric MAURO 

Uépoque d'Henri le Navigateur (1394-1460) c'est en gros le XVe 
siècle. Mais pour la comprendre, il ne faut pas hésiter à remonter au 
XVIe et même plus avant. Cest pourquoi, parmi les nombreux livres 
parus sur ces périodes nous nous contenterons de renvoyer le chercheur 
intéressé à Touvrage le plus récent dont chaque chapitre est pourvu 
d'une bibliographie mise à jour. II s'agit du manuel rédigé sous la di- 
rection de M. Kaplan, "Le Moyen Age, Xle-XVe siècle" aux Editions 
Bruel (1994). Nous nous concentrerons sur les chapitres qui concement 
TEurope occidentale et centrale, autrement dit la chrétienté romaine 
et occidentale. Cest déjà TEurope telle que nous la définissons 
aujourd'hui, Théritage de FEmpire romain d'Occident, donc de 1'Em- 
pire de Charlemagne et de ses abords, qui passe alors par trois grandes 
phases: 

a) la phase de naissance du monde féodal et seigneurial, jusqu'au 
Xe siècle 

b) la phase d'épanouissement du monde féodal et seigneurial du 
Xle au XHIe siècle 

c) la phase de crise et de mutation du monde féodal et seigneurial, 

aux XlVe et XVe siècles. 
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lei même, aujourd'hui, nous nous référons uniquement à la 

troisième phase, pendant laquelle se produit une fracture c est à dire 

un changement structural brutal, ce que Ton pourrait appeler une mu- 
tation. Celle-ci a un aspect politique, un aspect économique, un as- 

pect culturel. Nous allons les examiner successivement. 

A) Une mutation politique 

L'Occident chrétien comprend le Saint Empire romain germa- 

nique, flanqué au Nord-Est des territoires de TOrdre des Chevaliers 
Teutoniques - les futurs Etats Baltes - au Nord des royaumes scandi- 

naves, à TOuest des royaumes qui recouvrent les lies Britanniques et 
du royaume de France, au Sud des royaumes de la Péninsule ibérique, 
des royaumes de la Péninsule italienne, des Etats de PEglise à la Sicile, 
royaumes dont certains appartiennent à la Couronne d'Aragon. 

Sur ces vastes territoires la notion d'Etat prend des aspects 
différents selon les lieux mais surtout la forme prédominante d'Etat 

va changer au cours des XlVe et XVe siècles. Cest la grande muta- 
tion des structures politiques que nous devons examiner. Les choses 
ne sont pas simples. UAntiquité nous a légué ce que nous appellerions 
deux pouvoirs supra-nationaux. D'abord 1'Empereur d'Occident à la 
tête du Saint Empire romain germanique, conglomérat d'Etats féodaux 
et de villes libres. L'empire d'Orient disparaTt, lui en 1453, avec la 
prise de Constantinople par les Turcs. Uautre pouvoir, pouvoir spiri- 
tuel celui-ci, est le pouvoir du Pape qui le partage avec TEmpereur 
quand les deux s'entendent et qui s'oppose à lui en cas de désaccord 

ou de conflit d'intérêts. 
UEmpereur possède 1'Imperium et 1'Auctoritas, aspects militaire 

et religieux de son pouvoir, tandis que les rois n'ont que la Potestas, 
pouvoir civil. Parmi eux, ceux nés du partage de TEmpire de 
Charlemagne au Traité de Verdun (843) jouent un rôle fondamental 

dans la naissance des nationalités: royaumes de Francie, de Lotharingie, 

de Neustrie. En particulier la Lotharingie, cette bande de territoires qui 
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va des lies Britanniques à Tltalie du Nord en recouvrant les Pays Bas, 

la Belgique, la Rhénanie, TAlsace, la Suisse etc. a une originalité et 

une puissance qui vont en faire, pendant un millénaire, le coeur de 
TEurope. 

A Tautre bout de réchelle on trouve les Etats féodaux dont les 

seigneurs et maitres sont eux-mêmes vassaux soit de leur souverain 
soit d'un intermédiaire puissant lui-même vassal d'un grand Etat 
féodal. On y trouve aussi les villes libres, affranchies par une charte 

d'obéissance au seigneur et qui tendent déjà à exercer une emprise sur 
le territoire qui les entoure. Ce mouvement prépare la formation des 
Etats territoriaux de moyenne grandeur dont Fernand Braudel nous 
entretient dans sa "Méditerranée". En même temps on voit se former 
ou se consolider de vastes Etats nationaux dont les souverains refusent 
la tutelle du Pape ou de TEmpereur : citons en France Philippe IV le 
Bel et François ler. Ils ne se scandalisent plus d'être menacés par le 
Pape d'excomnnunication, d'anathème ou dMnterdit. Ils veulent être 
"empereurs en leur royaume". 

On voit donc les luttes qui se déclenchent à tout moment entre 
Pape et Empereur, entre eux et les rois, entre les rois et leurs vassaux, 
entre ceux-ci et les villes affranchies de leur tutelle, entre Tensemble 
de TOccident chrétien et 1'ennemi extérieur, le musulman. Nous 
verrons plus loin comment s'explique cette évolution, mieux cette 
mutation relativement rapide, et quelle importance elle a, pour nous, 
à Taube du troisième millénaire. 

Ces transformations de 1'Etat ont suscité la réflexion politique 
et les théoriciens de FEtat apparaissent plus nombreux au XlVe siècle, 
en particulier en France, autour de Philippe IV le Bel. Ils s'appuient 
sur les philosophes de TAntiquité- Aristote, Saint Augustin-et du 

Grand Siècle médiéval, le XHIe - Albert le Grand, Thomas d'Aquin-. 
Ils s'appuient aussi sur le droit romain grâce aux codifications de 

Justinien et au Policraticus de Jean de Salisbury (1159). Un certain 
nombre de thèmes leur sont communs. Celui de la nature et des 

origines de la puissance publique. Celui des missions de FEtat qui se 
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résument en deux mots : "faire régner la paix". La problème de la 
séparation de TEglise et TEtat, séparation demandée par Jean de Paris, 

mort en 1306, et qui défend la monarchie, et par Dante, mort en 1321, 

et qui soutient TEmpire. 
Le gouvernement préféré de ces penseurs est celui qui est à la 

fois respectueux de la loi divine, de la loi naturelle et de la loi humaine 
du bien commun. Parmi les ouvrages qui expriment ces idées, Tun des 
plus typiques et des plus répandus est le De regimine principum. de 
Gilles de Rome (1285). 

Un des aspects les plus importants de cette pensée est son as- 
pect spirituel, tourné vers la dimension mystique du Prince, marquée 
par la cérémonie du Sacre, là oú il existe, avec la cérémonie de la 
guérison des écrouelles. et par le développement de la théologie du 

corps mystique, celui de TEglise, dont le Pape représente sur terre la 
tête, c'est à dire le Christ lui-même, et dont les Etats et les corpora- 
tions forment les membres et les organes, celui des Nations oú le rôle 
du Christ est joué par le Roi. 

On n'oubliera pas non plus la théorie de Pindisponibilité et 
Tinaliénabilité de la Couronne. La première signifie que le pouvoir 

n'est jamais vacant ("Le roi est mort, vive le roi!") et la seconde que 
personne ne peut disposer de la Couronne, pas même son héritier 
naturel. Cette Couronne prend peu à peu un caractère abstrait, distinct 

de la personne du souverain. 
La création de ces royaumes modernes entraíne la naissance de 

structures administratives, judiciaires et financières nouvelles, d'un 

corps de diplomates puisqu'elle tend à substituer à la hiérarchie 
internationale, militaire et religieuse du Moyen Age, des relations 
contractuelles entre des Etats placés sur un pied d'égalité de droit, 

même si le poids politique de ces Etats peut varier beaucoup de Tun 

à Tautre. 
Enfin dans ces nouveaux Etats on voit apparaítre des institutions 

représentatives (Cortês ibériques, parlement anglais, "états généraux 

ou provinciaux" français) qui font participer plus étroitement des 
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couches plus ou moins profondes de la population à la vie de la na- 
tion. 

B) Une mutation économique 

La mutation politique du "Bas Moyen Age" trouve-t-elle son ex- 
plication dans une mutation économique? ou bien est-ce Finverse? ou 
bien encore exista-t-il entre les deux mutations une interdépendance? 

Première remarque: cette période est remplie de crises écono- 
miques. De quoi s'agit-il? D'abord du "monde plein". Selon de 
nombreux auteurs les Xlle et XHIe siècles ont vu un accroissement 

spectaculaire de la population occidentale. Ce qui aboutit à la fin du 
XHIe et au XIYe siècles à une véritable "faim de terres". Le maximum 

démographique aura été atteint entre 1310 et 1320. Cette affirmation 
est maintenant discutée (') et on ne croit plus trop à la surpopulation 
à ce moment-Ià. Ensuite reflux. Reflux lié d'abord à la famine, bien 
pire qu'une simple disette puisqu'elle entraíne une grande mortalité: 
en moyenne 50 % de la population occidentale disparaít. Cependant 
la famine engendre des épidémies et ravive des endémies. La grande 
épidémie de la Peste Noire (1347-1348) explique aussi cette chute 

(1347-1348). Elie se répand d'autant mieux que la population est 
affaiblie par la famine. Mais FEurope a connu alors d'autres épidémies 
que nous avons souvent du mal à identifier. De même pour les 

endémies. 
La guerre apparait souvent à la fois comme une cause et une 

conséquence de la crise. La guerre de Cent Ans commence en 1328 
et dure jusqu'en 1453. Dans la période 1335-1345, une grande partie 
de FOccident est réduite à une économie de guerre. La crise monétaire 

aggrave la crise générale. Une véritable "famine monétaire" existe, 

(') Voir Wilhelm ABEL, Crises agraires en Eurnpe. Xllle - XXe siède Paris. 1973 II remarque 
1'accueil bienveillant réservé dans les villes aux étrangers et aux paysans et le nombre de terres restées 
en friche dans les campagnes. 
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malgré les manipulations monétaires, et freine le commerce. On assiste 
fréquemment au phénomène du "ciseau des prix": quand les salaires 

baissent les prix montent car ]'augmentation des prix ne parvient pas 

à compenser la baisse des quantités de blé produites; le paysan, voyant 

son revenu baisser, achète moins à la ville. 
Seconde remarque: à cette crise ou à ces crises on essaie de 

remédier soit en se révoltant soit en s'adaptant. La première solution 

est liée souvent à une incompréhension du phénomène que Ton subit. 
La révolte peut éclater en ville oú elle oppose le patriarcal et les 
métiers, avec des résultats variables, parfois le partage du pouvoir par 
une sorte de compromis. Elle peut éclater dans les campagnes oú elle 
est liée à la baisse du niveau de vie, comme par exemple en Flandre 
maritime oú elle rallie le petit peuple des villes drapières (1323-1328). 
Cependant les Seigneurs et les Patrons peuvent s'opposer à la révolte, 

ce qui entraíne une réaction populaire et une véritable vague 
révolutionnaire comme en 1378-1382. En Angleterre Tatmosphère de 
soulèvement est liée à la lutte pour Tabolition du villainage ou servage. 

Mais elle échoue (1381). 
Si les populations parfois se révoltent, elles s'efforcent toujours 

de s'adapter. D'abord par une désertion sélective des terroirs: on ne 
cultive plus que les meilleurs. Le reste est livré à la friche, à la refor- 
estation et à Télevage. Ce qui permet de mieux comprendre Timpor- 

tance prise par les grandes organisations d'éleveurs ou d'élevage: 
1'enclosure anglaise, la Mesta espagnole. Cest cette désertion calculée 

qui entraíne la disparition de certains villages sur lesquels se sont 
penchés quelques historiens polonais avec Taide de TEcole des Hautes 
Etudes en Sciences sociales de Paris (Tost villages, Wustungen, 
despoblados. villages disparus). 

Deuxième adaptation: chassés de la terre par la nécessité les 

hommes se tournent vers la mer, vers le commerce, vers Tartisanat et 
la proto-industrie. Si les vieilles jurandes urbaines, prisonnières de leurs 

conformismes, sont délaissées au profit des métiers ruraux, assurés de 

plus de libertés, Tactivité commerciale la plus profitable est celle liée 
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à Texpansion maritime et - déjà - coloniale. Cette nouvelle forme de 

commerce exige des capitaux importants, des structures portuaires 

commodes, des systèmes de comptabilité et d'assurances maritimes, 
des constructions navales pour le transport et aussi pour la protection 
du transport, des systèmes commodes de notation et de calcul. Cest 

tout cela que le Bas Moyen Age apporte à TEurope. Venise met au 
point la comptabilité à parties doubles, la lettre de change avec ses 

perfectionnements (aval, escompte, endossement). Portugais et Italiens 
introduisent en Europe les chiffres arabes avec ce progrès énorme 
qu'est le zéro. Les navires sont affrétés selon le système des "carats" 
ou du prêt à la grosse aventure ou encore de la compagnie. Tout cela 
existe au XVe siècle. Le XVIe siècle ne fera dans ces domaines qu'un 
saut quantitatif. Cest au XVe siècle que Ton apprend à calculer en 
mer la latitude, que Ton construit la rapide caravelle. 

Au fond la crise démo-économique du Bas Moyen Age a entrainé 
une reconversion de réconomie qui ne s'accommode plus du cadre 
étroit de la Cité Etat ou de TEtat féodal et qui encourage le dévelop- 
pement des Etats nationaux. Cest une révolution aussi importante que 
celle que Ia Planète vit en cette fin du deuxième millénaire, la création 
de grandes zones économiques et d'Etats supranationaux qui sont aux 
Etats nationaux ce que ceux-ci étaient aux Etats féodaux et aux Cités- 
Etats des XlVe et XVe siècles. 

II nous reste à mesurer la dimension culturelle de ces mutations 
considérables. 

C) Une mutation culturelle 

La culture d'une civilisation, d'un ensemble continental déterminé 
pendant une certaine période correspondant à un système politique et 

économique spécifique représente un monde immense de valeurs 

intellectuelles, morales, spirituelles, esthétiques se réalisant dans les 
moeurs - c'est la culture implicite - ou dans les oeuvres - c'est la cul- 

ture explicite. Le XHIe siècle a connu Fapogée d'une telle culture qu'on 
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pourrait appeler chrétienne-médiévale-européenne-occidentale et même 

plus précisément gothique. Cette culture a comme clef de voute TEglise 
Catholique romaine dont les clercs forment à la fois le clergé et la 

classe des savants et des intellectuels, dont la spiritualité nourrit Tart 

et la littérature, la recherche scientifique ou mystique. UEglise joue 
donc le rôle d^nstitution d'enseignement, de TEcole primaire à 
TUniversité, et de service social qui accueille et soigne les orphelins, 

les vieillards, les malades, les pauvres et qui prie pour eux. 
Or cette colonne vertébrale de la société connaít aux XlVe et XVe 

siècles un ébranlement profond dans ses institutions, dans son 
environnement social et mental, dans sa fécondité intellectuelle, spi- 

rituelle et artistique. 

I) La crise de FEglise comme institution 

Le fait le plus spectaculaire en est le transferi de la Papauté en 
Avignon. En 1309 Clément V, pape d'origine française, voulant 
améliorer les relations avec la France, compromises par Boniface VIII 

et Philippe le Bel, va séjoumer à Avignon, ce qui lui permet d'échapper 
aux luttes italiennes et romaines. Son successeur, Jean XXII, y établit 
le siège de la Papauté. 

Les papes d'Avignon perfectionnent Padministration pontificale 

et créent une véritable monarchie centralisée fondée sur une large base 
financière. De nombreux "bénéfices" sont créés dont la taxation pro- 

cure bientôt les trois quarts des revenus du Saint Siège. Avignon 
devient une capitale internationale. 

Mais la Cour pontificale est envahie par les Français. Les abus 

se multiplient : népotisme, enrichissement illicite etc. Toute une op- 
position se dresse contre une telle dégradation : Catherine de Sienne, 
Fentourage de Louis de Bavière, les Franciscains spirituels, des 
universitaires comme Marsile de Padoue et Guillaume d'Oclcham. 

Cependant, détentrice des reliques des Apôtres, Rome reste le vrai 

centre de la Chrétienté. En 1377 le Pape Grégoire XI revient y habiter. 

Mais bientôt un autre Pape est élu à Avignon. Le conflit ne tarde pas 
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à éclater entre les deux et les différents pays d'Occident prennent parti 

pour 1'un ou pour Tautre. U se forme deux camps, Tun dominé par le 
roi de France et Tautre par celui d'Ang]eterre. 

Ce qui ajoute à la confusion c'est 1'hésitation de certains Etats 
qui changent de camp. D'oú le désordre indescriptible qui règne dans 
la Chrétienté. Même les grands Ordres réguliers se divisent. Une so- 

lution apparaít vitre comme la seule possible : la réunion d'un Concile 
pour établir Funité. Mais le premier concile, réuni à Pise dans ce but, 
en 1409, élit un troisième pape : Alexandre V. Cest le schisme 

tricéphale. 
Un nouveau Concile se réunit à Constance en 1414. II siège pen- 

dant quatre ans mais Tunité est finalement rétablie. En 1417 est élu le 
pape de tous, Martin V. On peut alors réorganiser le gouvernement 
de PEglise et le partage des responsabilités entre le pape et le Concile. 
Les Etats Pontificaux, théâtres du désordre sont pacifiés. Plusieurs 

conciles parachèvent Poeuvre de celui de Constance et font triompher 
la doctrine de la supériorité du Concile sur le Pape. 

Enfin en 1439 on peut croire, un moment, que PEglise d'Occident 
et PEglise d'Orient se ressoudaient car celle-ci admit la validité du 

Filioque et la primauté du schisme de Rome. Mais la prise de 

Constantinople par les Turcs ruina cette tentative de rapprochement. 
Le schisme d'Avignon était déjà une conséquence des "nationa- 

lismes", de la montée des Etats nationaux. La montée de ce que Pon 
peut déjà appeler le gallicanisme en fut une autre. En fait apparaissaient 
déjà deux gallicanismes. Le premier était une réaction en faveur des 
libertés ecclésiastiques nationales, face à la monarchie pontificale de 
plus en plus centralisée. Cétait le gallicanisme épiscopal ou religieux. 

L'autre était une réaction des rois donc des Etats nationaux contre 

Pintervention de PEglise dans la politique : c'est le gallicanisme royal 
tel qu'il s'exprime dans la Pragmatique Sanction de Bourges (1458). 

11) Le changement social et mental 

Les progrès de Péconomie rurale ont introduit de nouvelles 
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plantes (lin, chanvre, pastel, multiplication de la vigne), certaines plus 
caloriques comme les légumineuses (pois, fèves, haricots). Ce qui 
finalement se comptabilise comme une amélioration de la qualité des 

produits alimentaires. Cela touche lé paysan lui-même qui d ailleurs 
échappe au servage là oú celui-ci existait encore (Angleterre, 
Catalogne). 

De plus, le grand commerce, la finance internationale 
accroissent le rôle des villes et la concentration urbaine. Là 

s'exerce le pouvoir des grands hommes d'affaires: Jacques Coeur 

à Bourges, Assezat à Toulouse. Ils accompagnent la croissance 
des grands organismes commerciaux : la Hanse, les Staplers, les 
Marchands Aventuriers. Ils donnent un rôle croissant aux ports 

et à la vie maritime. 
Ainsi apparaissent de nouveau types sociaux. les professionnels 

de la guerre, les officiers civils au service de TEtat, c'est à dire les 
ancêtres de nos hauts fonctionnaires. La noblesse est revigorée et 
revivifiée par ses alliances avec la bourgeoisie. D'ailleurs la mobilité 
soei ale se fait plus rapide, permettant des ascensions brillantes plus 
nombreuses mais aussi une paupérisation spectaculaire avec des 
phénomènes que Ton peut appeler au choix exclusion ou cour des 

miracles". 
Tous ces changements, s'ajoutant à la guerre, à la peste, à la men- 

ace musulmane, engendrem la peur. La mort joue un rôle croissant dans 

les préoccupations des hommes et dans les oeuvres qui expriment ces 
préoccupations. La peste pousse les gens du peuple vers les guérisseurs 

ou le saint guérisseur, Saint Sébastien ou Saint Roch. Dans les testa- 
ments, les legs pieux et les dispositions pieuses sont un "passeport pour 
Téternité". Le besoin d'expier, de racheter ses fautes se pervertit en 
recherche du bouc émissaire ou prend un aspect spectaculaire et 
exhibitionniste dans les cortèges de "flagellants . Le besoin d expier 
s'accompagne d'un besoin de témoigner comme il apparait dans Tart 

oú sévit le goút du macabre ou, à Topposé, celui du dérisoire. Toutes 

ces manifestations laissent transparaítre un certain désarroi. 



BOLETIM DO INSTITUTO HISTÓRICO DA ILHA TERCEIRA 45 

Hl) La crise de la spiritualité. de la théologie et de la philosophie 

Contrairement à ce que l'on a pu écrire, le clergé, à cette époque, 
n'est pas trop nombreux. Mais le bas-clergé est pauvre et inculte. Les 

évêques par contre sont cultivés mais recrutés essentiellement dans la 
haute société. Après 1450 Tusage de rimprimerie permet de publier 
des manuels pour guider les prêtres dans leur tâche apostolique. Un 

mouvement de rénovation du culte et de la piété se répand : c'est le 

mouvement de TObservance. 
Cela n'empêche guère Tapparition des hérésies qui sont d'ailleurs 

un signe de ferveur et d'inquiétude religieuse. A propos de la poussée 
des croyances eschatologiques, rappelons qu'elles ne sont pas 

hérétiques mais qu'elles débouchent souvent sur des critiques faites à 
TEglise terrestre. Plus dangereuses sont la pensée et Taction d'un John 
Wyclif ou d'un Jean Hus. Le premier, professeur à Oxford, nie la 

transsubstantiation, affirme la prédestination, ne reconnait que Tautorité 
de la Bible et nie celle de la Tradition. II inspire le mouvement des 
Lollards. 

Jean Hus, qui vit à Prague, est moins radical que John Wyclif. 
Mais il soutient les mêmes thèses et il critique le Pape et 1'Eglise. 

Condamné par le Concile de Constance, il est à la source, en Bohème, 
de véritables mouvements socioreligieux, comme celui des utraquistes 
qui pratiquent la communion sous les deux espèces ou les Calixtins 

modérés qui Femportent sur les Taborites, issus des milieux populaires, 
influencés par le millénarisme. La paix est signée avec eux en 1436. 
Un point commun à tous ces prophètes ou faux prophètes est qu'ils 
réclament une participation plus grande des laícs à la vie de 1'Eglise. 
Mais la hiérarchie ecclésiastique se montre, sur ce point, três prudente. 

Sans aller jusqu'à Fhérésie, 1'atmosphère de peur et le souci du 
salut poussent les fidèles à une piété spectaculaire qui les conduit à 
une ardeur religieuse et une recherche de Funion mystique, à la par- 

ticipation à des confréries de dévotion, comme celles qui s'intéressent 
à la devotio moderna, ouverte aux laics. Cela explique-t-il le déclin 

de la philosophie aristotélicienne d'Aristote et le triomphe du nomina- 
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lisme qui refuse rexistence aux êtres abstraits qui peuplent notre 
univers mental et pose ainsi les fondements d une science expéri- 

mentale? Est-ce une philosophie baroque, contemporaine de l'art ba- 

roque, si nous pouvons considérer le flamboyant comme le baroque 

du gothique? Le baroque refuse la forme, le formalisme: c'est un art 
du foisonnement qui fait éclater le fonctionnel. Cest Topposé du 
classique. 

Voilà donc la grande mutation politique, économique et culturelle 

du Bas Moyen Age. Nous disons d'abord politique, car c'est elle qui 
secoue le monde occidental par la création de structures étatiques 
nouvelles et à travers les rapports de celui-ci avec TEglise. Mais ces 
nouvelles structures sont exigées par Tévolution de réconomie qui a 
besoin d'espaces plus vastes, de systèmes urbains et portuaires plus 
nombreux et plus puissants. Les inventions comme celle de 
rimprimerie ou Tutilisation d'inventions empruntées aux civilisations 

orientales comme la poudre, la boussole, les chiffres arabes, préparent 

les Grandes Découvertes plus qu'elles n'en sont la conséquence. 
Ce monde occidental est menacé par Tlslam qui s'empare de 

Constantinople en 1453 et envahit TEurope du Sud-Est et qui, en 
Méditerranée, soumet le commerce à Lagression des corsaires 

barbaresques. Le poids de cette demière présence diminuera seulement 

après la victoire navale de Lépante sur les Infidèles en 1571. 
La scolastique enseignée aux XlVe et XVe siècles dans les 

Universités européennes occidentales reflète le déclin d une civilisation 

dont sort peu à peu un nouveau monde, celui de la Renaissance. 


